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Le Genevois
gcards, ils n’aoraied mérce pas osé mettre eD 
a^nt les iotérêts exclusifs de la ville.
Mais ce D’esi p*s tout. Berne, canton et ville, 
emeDd faire un grand musée, digne de la ville 
fédé. aie, digne des collections existantes et assez 
vaste pour recevoir non seulement les antiquités 
Ditiona'es déjà propriété de la Confédération, 
mais encore celles qui serîient acquises plus tard. 
Si, malgré cela et malgré la situation centrale de 
Berne, le Musée nstional — si Musée national il 
y aura — était plscé soit à Zurich qui, du reste, 
a déjà fu une très large part des faveurs de la 
Confédéraiion, soit à l’extrême frontière du pays, 
les Bernois sauront s’arranger et seront quand 
même fiers de leur musée historique. Pour le 
moment, la concurrence est ouverte, chaque 
compétiteur fait son possible, et pourquoi 1 cnre 
des Bernois, bâtée sur un très grand et très 
lonable effort, ne vaudrait-elle pas celle de leurs 
lich^s concurrents ? .
Voilà à peu près ce qu’on se dit a Berne J ai 
cru devoir vous en parler, pour que le pubüc en 
dehors de notre canton puisse se rendre uo 
compte exüci de la situation. Il ne me reste plus 
qu’à ajouter qu’il est fortement questioo de la 
création d’uDe Société archéologique, en dehors 
des Sociétés historique, d’histoire naturelle et 
antres, qui s’occuperait d'ethnographie et d’ar­
chéologie et servirait, en quelque sorte, surtout 
par des conférences et des publications, de lien 
entre le Musée * national » (fédéral ou cantonal) 
et le public de la vi le et de la campagne.
Ici.on ne s’est pas encore beaucoup occupé des 
arrondissements éleclorsux. Od est uo peu lent à 
aborder les grosses questions. Mais ce!a viendra. 
Disons, en attendant, que le courant ne paraît 
pas précisément se dessiner en faveor des exi­
geons de la minorité, Qae font les conserva­
teurs à Locerne, à Friboorg, dans le Tessiu,potir 
montrer qo’üs ont vraiment à cœur la pacifica­
tion du pays, se demande-t-on.
L'affaire de la gare de Berne a fait les frais de 
3a conversation ces derniers jours. Nos autorités 
communales ne sont pss très contentes du projet 
du Central, approuvé en partie par le Conseil 
fédéral. Ce sont surtout les voies de communica­
tion entr  ^ la ville et le s fsubourgs de la Lorrai­
ne et de la Laer ggisse qui, à son avis, ne sont 
pas suffisamment sauvegardées. Nos édiles ont 
été chargés par le Grand Conseil de ville de 
faire tous les efforts pour obtenir certaines cor­
rections au projet du Central qui n’est qa’cn 
raccommodage, mais qui, cependant, jusqu’à un 
certain degvé tient compte des besoins actuels et 
tend à sogm- n;er le confort d£s voyageurs par 
an agrandissement considérable des salles et des 
buffets.
L e  ré fé re n d u m  à  §©!©ua'e. — Le ré­
férendum obligatoire a fonc ioDné dimanche 
dans le canton de Soleure. Il s’est montré bon 
princ?. Des deox lois qui lui étaient présentées 
il en a accepté une, qui introduit le bénéfice 
d’inventaire. Jusqu’à présent l’héritier, dsns le 
canton de Soleure, devait se prononcer sur l'ac­
ceptation d’une succession sans avoir pu s’assu­
rer guparavani par la voie léga!e de l’actif et 
d?s charges de celle ci. L ’autre loi, qui rendait 
les droits civiques aux faillis aa bout d’un cer- 
tsin nombre d’aonéee, a éié r?jetée psr 3,834 
Don contre 4,735 oui. Sur 17 000 électeurs ins­
crits, 5,600 ont pris part sa vote.
Le voie suggère diverses réflexions. La pre­
mière a trait au petit nombre de votants. Comme 
les deux lois n’avsient été l’obj3t d’sucone op­
position sérieuse et que la question d« parti n’é­
tait pas en jeu, la grande masse des électeurs ne 
s’est pas dérangée pour aller voter. C’est donc 
une minorité du peuple qui a prononcé sur des 
lois votées par on Grand Conseil issu d’une 
élection très fréquentée. Cs phénomène se re­
présente fréquemment dans les cantons où 
existe le référendum obligatoire. Les lcis sont 
abandonnées à tous les hasards d’une votation 
qui n’intéresse qu’un nombre restreint de ci­
toyens.
La Ici sur la réhabilitation des faillis a dû son 
échec à des sentiments qui sont encore très
îête, exécutant de point en point ce qui lui était 
ordonné, et prêtant son concours avec une 
adresse peu commune.
— Mâtin ! dit le docteur, voilà un petit gail­
lard qui deviendrait un fameux opérateur, si on 
Sui enseignait la chirurgie 1 Qu’est ce que tu fais, 
mon garçon ?
— Rien.
— Ce n’est pas beaucoup. À ton âgs, tu dois 
avoir une idée. Qa’est-ce qae tu veux être ?
— Je na sais pas.
— As-tu ton père et ta mère ?
•— Oui ; ils habitent là.
Et, de la msin, il montrait la maisonnette 
dent les vitres flambaient daûs la nuit.
— Ah I tu es le petit Rameau. Tes parents 
sont de braves gens, je leur parlerai. Sais-tu 
comment je me nomme ?
— Oui. Vous vous nommez le docteur Servant, 
de Lagny.
— Eh bien l viens me voir demain, avant huit 
heures. Je tâcherai de faire quelque choss de 
toi.
Il le fit d’abord entrer à l’école, où ce petit 
sauvageon, élevé dans la liberté de la vie au 
grand air, eut beaucoup de peine i s’acclimater. 
Ce n’é’ait pis l’application qui lui manquait. Il 
avait été, dès le premier instant, brusquement 
saisi par un désir passionné de tout apprendre. 
Mais son sang vif lui montait par vagues au vi­
sage, il devenait pourpre et souffrait de violentes 
douleurs dans la tête. Son protecteur, le bon 
père Servant,eut souvent de l’inquiétude en cons­
tatant chez l’enfant ces révoltes de la nature. 
Mais Pierre persista sins se plaindre et continua 
à travailer, faisant, de jour en jour, de plus ra-
vifs dans les masses populaires. Le principe de 
la réhabilitation civique se j unifie facilement. 
Il n’est pas naturel de frapper le failli plus du­
rement que le criminel en ce qui concerne I in­
terdiction des droits civiques, surtout quand sa 
débâcle financière a pour cause des circonstan - 
ces supérieures à sa volonté. Les Soleurois ont 
aussi inscrit ce principe dans leur constitution 
Le peuple a accepté la Constitution, mais il re­
jette la loi qui règle l’application du principe. Si 
les gouvernements pouvaient recourir au tribu­
nal fédéral contre les décisions du peuple, ce 
vote devrait être cassé pour cîuse d’inconstitu- 
tionnalité. [Revue )
I i »  féd é ration  ouvrière. — Les délé­
gations de la fédération ouvrière suisse fondée à 
Aarsu en 1887, se sont réuois dimanche dernier 
à Zarich. M. Kauffmann, du Département fédé­
ral du commerce, assistait à la réunion. L’assem­
blée a accepté le rapport de gestion du comité 
cen:ral ; il sera imprimé.
Puis il a entendu le rapport du secrétaire cen­
tral, M. Greulich. Celui ci accise l’entrée de 
15,000 lettres et la sortie de 13,000 réponses, 
plus l'expédition de 40,000 imprimés pour la 
s a'.istique des accideds et des salaires. Le se 
créîaire a occupé deux aides MM. Merk et Morf.
L ’assemb ée a décidé de demander au Conseil 
fédéral la création de registres complets des in­
dustries placées sous la loi sur la responsabilité 
des patrons, une organisation plus étendue des 
icsptctiens des fabriques, une observation plus 
stricte des prescriptions sur la journée normale 
de travail, enfin l’extension de la loi sur la res­
ponsabilité à toutes les industries. Uae assem­
blée de délégués aura lieu de nouveau en 1890. 
Actuellement 3,805 fabriques ou établissements 
censés tels, occupant 152 000 ouvriers, sont sou­
mis à la loi. On a inscrit dans le registre, 265 
établissements en 1888 es rayé 147.
E x p o s it io n  Bsatftonale «Sffs beaux-arts.
— Le Conseil fédéral vienl de publier le règle­
ment pour l’exposition nationale des beaux-arts. 
Cette exposition aura lieu ordinairement sous les 
deux ans et, an besoin, tous les ans. Toutes les 
œuvres de l’srt plastique ayant une valeur artis­
tique peuvent y êt^ e exposées.
Ont le droit d’exposer leurs œavres à l’exposi­
tion nationale des beaux arts : tous les artistes 
suisses domiciliés en Suisse ou à l’étranger, sinsi 
qua les artistes étrangers domiciliés en Saisse. 
L ’exposition a lieu ordinairement dans le mois 
de mai, de juin et de juillet, et dure de ô à 8 se­
maines.
Barne est désigné comme lieu de l’exposition. 
Si l’autorité bernoise compétente ne fooroit pas 
gratuitement dans ce but un local convenable, 
l’exposition sera tenue dans d’autres villes suis­
ses satisfaisant, d'une façon suffisante, &ux con­
ditions du règlement.
e o t lm rd . — Il résulte de recs&igneiæen's 
complémentaires qoe les réservoirs de pétrole 
construits à Goldau seront en tô'e ; le pétrole y 
sera amené dans des wagons spéciaux chargés 
dans les ports de mer directement depuis les 
vîis<eaux par un système bien entendu de pom- 
pe«. C’est à Goldau que se rempliront les ton­
neaux, qu’un rac o^demect avec la voie du Go- 
thard permettra d’expédier daDs toutes les di­
rections.
Statistique. —  Le nombre des citoyens 
actifs jouissant da leurs d^i s civiques est, en 
Suisso, de 650,194, savoir : Zurich 70,349, Ber­
ce 109 383, Lucerre 29 962, Uri 4,061, Scttwylz 
12,143, Obwold 3 633, N dwald 2.767, Glaris 
8,271, Zoug 5 813, Fribourg 29,043, Soleure 
17 917 Bâ e-Vil e ll,043,Bâ!e-Campagie 11,130, 
Sctuffüouse 7 804 Appenz 11 (R E ) 12,474, 
Appenzeli (R -I.) 3 223, St Gall 51 734, G o^ns 
21,897, A^ govie 39 417, Thcrgovse 23 867, 
Tess'O 37,073, Vaud 59,501, Valais 27,354, Neu- 
châ eî 24,768 et Genève 18,967.
BERNE. — Dernièrement les journaux bernois 
racon aient l’histoire horrible d’un jeune garçon 
de Bienne, âgé de 10 ans, assassiné par ses ca­
marades d’école. Leur récit a été reprodoit par
pides progrès. Au bout de l’anaée, il fut, à la 
grande et joyeusa surprise de l’instituteur com­
munal, en état de concourir pour une bourse au 
collège de Meaux. Et il l’obtint.
A partir de ce moment, il avacçi à pas de 
géant. Poussé par le docteur, encouragé par 
l’administration départementale, qui devina en 
lui on sujet d’élite, il passa ses premiers exa­
mens et fut, à vingt ans, admis à la fois à l’E- 
cole polytechnique et à l'Ecole normale. Malgré 
l’insistance du préfet, malgré les prières de ses 
maîtres, il n’entra ni dans l’une ni dans l’autre.
Il c’écoota qu’une seule voix, celle du docteur 
Servant, qui, la première, s’étdt fait entendre à 
lui pour le tirer de la nuit de son ignorance, et 
qui disait maintenant à l’enfant devenu homme :
« Sais médecin. Ce que je t’ai donné, rends-le 
à tes semblables. Le génie, qui est indéniable en 
toi, mets-le aa service de l’humanité. »
Après avoir soutenu brillamment sa thèse de 
docteur, il fut reçu ou bureau central et se pré­
para pour l’agrégation. Le professorat l’attirait 
invinciblement. Esprit militant, énamouré de 
progrès, toujours il cherchait l’au delà. Il se 
plongea dan3 les études de chimie avec passion.
Il étudia même les alchimistes : Van Helnoont 
Valentin, Paracelse. Il sut détacher de leur œu­
vre tout ce qui était utile et laisser de côté les 
mystères cabalistiques. Dans le petit apparte­
ment qu’il occupait, au cinquième étage, rue de 
La Harpe, il avait transformé la cuisine en labo­
ratoire et, sur le fourneau habilement aménagé, 
il faisait des expériences. La nuit, les voisins 
voyaient la petite fenêtre s’éclairer de lueurs fan­
tastiques. Et les bons bourgeois ses voisins le re­
gardaient avec terreur passer dans l’escilier,
la plupart des journaux suisses. — Aujourd hm 
le jeune garçon n’a pas 10 ans, mais 14 ; c est 
lui qui serait l’agresseur ; dans la rixe il a atia 
quê de plus jeunes que lui et les coups qu H < 
reçus seraient insignifiants. La justice a ouvert 
une enquête.
— Le projet de construction d’un chemin de 
fer entre Lauterbrunnen et Murren a fait de 
grands progrès la semaine dernière au point da 
vue financier, et les initiateur* ont lieu mainte­
nant de considérer comme certain le succès de 
leur entreprise.
ZURICH. — Le Conseil d’administration de la 
Kreditanstalt, de Zarich, a fixé à 8 0j0, soit à 
40 fr. par action le dividende à réparer pour 
1888. Cela fait, il reste ua solde de 154,491 fr 
reporter pour l’année courante.
— Dernièrement a eu lieu i Zarich la septième 
assemblée générale de la Diana, association de 
chssseurs : 50 membres venus de toutes les par 
lies de la Suisse y assistaient. Cette socié 
compte actuellement 19 sections et 70 membres 
isolés dans les cantons n’ayant pas encore de 
section. 2,700 francs ont été dépensés en primes 
et pour le repeuplement en gibier.
ST-GALL. — Une fabrique de lait condensé 
de ce canton qui ?ient d’être déclarée en état de 
faillite, laisse un déficit de plus d’un million.
— Deux jeunes brodeurs saint-gallois, du 
vidage de Mootlirïgeo, qui pratiquaient la con­
trebande dans leurs moments perdus, ont tenté 
samedi dernier de faire pisser en Autriche une 
notable quan ité de café. Bien mal leur en prit: 
ils avaient échappé à uq premier garde-fron­
tière lorsqu’un deuxième agent impérial, frappé 
de leur allure suspecte, les somma de s’arrêter. 
Les contrebandiers n’eo firent rien et préférèrent 
se jeter au Rhin pour regagner à la nage la rive 
saint galloise. Malheureusement, I’ud, âgé de 
23 ans, se noya, et l’autre n’échappa à la mort 
que grâce au fusil que lui tendit le garde-fron­
tière. Le survivant sa trouve actuellement dans 
la prison de Feldkirch.
NEUCHATEL. —La Suisse libérale annonce la 
mort de M. Gustave Jeanjaquet. Le défunt, qui a 
fait partie de l’administration de la ville de Neu- 
cbâtel pendant près de trente ans, appartenait su 
parti conservateur. Comme négociant, il avait 
été longtemps l’un des chefs de l’importante 
maison d’horlogerie « Jeanjaquet frères ». 
------ - ----------------- ------
FAITS DIVERS
Le Journal de Genève, prenant acte du 
retrait de la démission de M. le maire 
Page, s’étonne et demande pourquoi cette 
démission a été donnée.
M. F Lombard écrit à la Tribune à 
propos de la restauration des quais de 
î ’Arve une lettre où il répète en termes 
confus ce que beaucoup d’autres ont dit 
avant lui avec plus de précision.
Conclusion : le Journal demeure sur le 
derrière, et M. Lombard voudrait demeu­
rer sur le devant.
D’autres prétendent que le Journal 
feinî de feindre, et qu'il est mécontent de 
voir se résoudre amiablement un petit 
conflit dont il espérait pouvoir tirer quel- 
qu’avantage.
On nous écrit :
« Les diverses sections fédérales de 
gymnastique du canton de Neuchâtel, se 
sont réunies en un seul groupe, pour se 
présenter au concours international de 
gymnastique qui aura lieu à Paris, à 
l’occasion de l’Exposition universelle.
Il faut espérer que nos gymnastes ge­
nevois, qui doivent également figurer à
serré dans une longue redingote noire, les che­
veux épars sous son chapeau cabossé, ayant une 
vague ressemblance avec l’hoffmanesque docteur 
Miracle.
Ce fut I son concours pour l’agrégation que sa 
nature de combattant sa manifesta, pour la pre­
mière fois, dans toute sa violence autoritaire. Il 
stupéfia les examinateurs par la hardiesse de ses 
tendances et la nouveauté de ses aperçus.Ce jeune 
homme osa exposer devant ses maîtres des théo­
ries qui aboutissaient à la négation formelle des 
doctrines admises. Il défendit sa manière de voir 
avec une éloquence âpre et tranchante qui fit 
bondir tout le bureau et provoqua des manifes­
tations enthousiastes parmi les assistants.
Les allures de réformateur du docteur Rameau 
déplurent souverainement j il passa pour un ré­
volté. On le dépeignit comme un brouillon am­
bitieux, capable, s’il prenait possession d’une 
chaire à la Faculté, de bouleverser les idées 
ayant cours. Ses juges, profondément blessés de 
s être sentis dominés par lui, le mirent à l’index 
Il fut deux fois de suite refusé. Au mépris de 
toute justice, on lui fit passer sur le dos des ca­
marades dont la médiocrité n’était point gênan­
te. Rameau rugit de colère. Et, dès lors, la lutte 
fat engagée entre ses maîtres et loi. « Nous ne 
le laisserons jamais arriver», avaient dit ceux- ci 
« Ja  prouverai au monde entier qu’ils sont des 
ânes », répliqua Rameau.
Et enragé, tout en continuant i préparer son 
examen nouveau, il publia les brochures oui 
commencèrent à attirer sur lui l’attention du 
monde médical. En Europe, ses travaux forent 
commentés, ses livres tradui s. Le célèbre profes­
seur Schultz, de la Faculté de Leipsick, écrivit
ce concours, suivront ce bon exemple, 
faisant ainsi taire dans cette circonstance 
intéressante pour notre canton, les petites 
rivalités qui peuvent exister entre les di­
verses sections. »
Un vol a été commis dans la nuit de 
mardi à mercredi, chez M. T., boucher, 
rue du Fort-Barreau. Les voleurs ont pé­
nétré dans le magasin en fracturant la 
porte ; ils ont emporté des vêtements et 
une certaine quantité de viande. Les au­
teurs de ces vols seraient les nommés 
Rhue et Pinantzer qui avaient été mis le 
matin même au bénéfice d’une ordon­
nance de non lieu par la Chambre d’Ins- 
truction. Rhue était accusé de vol au 
préjudice de son patron et Pinantzer 
d’avoir dévalisé une charcuterie à Chêne- 
Bourg. Rhue a été arrêté. Quant à Pi­
nantzer, rencontré à deux heures du ma­
tin par des agents sur la place de Corna- 
vin, il menaça ces derniers qui voulaient 
l’interroger et prit la fuite. On le recher­
che activement.
Une dépêche adressée hier à la gare d« 
Genève annonce que la circulation est ré­
tablie entre Besançon-Viotte et Hôpital- 
du-Gros-Bois pour les voyageurs et mar­
chandises grande'et petite vitesse.
La circulation est également rétablie 
entre Mouchard et Pontarlier, mais seu­
lement pour le voyageurs et les marchan­
dises grande vitesse.
Enfin, une dépêche postérieure an­
nonce que le service est complètement 
rétabli entre Mouchard et Andelot et 
entre cette dernière gare et Champa- 
gnole. _ _
L’ouverture de l’exposition des œuvres 
d’artistes suisses destinées à figurer à 
l’Exposition universelle de Paris aura lieu 
samedi, à 9 heures du matin, au Musée 
Rath, et non lundi, comme nous l’avons 
dit hier, par erreur.
M. Cazeneuve, second ténor, s’étant 
trouvé indisposé à la représentation de 
mardi, la direction du Théâtre a décidé 
d’accorder à cet excellent artiste quelques 
jours de repos En conséquence on jouera 
vendredi prochain la Fille du tambour- 
major, le grand succès actuel de la Gaîté 
de Paris. Mlle Pirard remplira le rôle 
qu’elle a interprété à Paris, les autres rô-, 
les seront tenus par MM. Dechesne, Gaul- 
theil, Belliard, etc.
— Académie professionnelle. — Cours pour 
Messieurs. — Ecole du Grülli. — De 8 i 9 h. 
du soir : Calligraphie. — D* 8 à 10 h du soir : 
Cours de dessin et coupe pour apprentis tapis­
siers.
Ecole de Malagnou. — De 8 h. 112 à 10 h. 1|2 
du soir : Cours pratique à l’usage des tailleur*.
Cours pour Dames. — Ecoledu Grütli — de 
8 i 9 h. 4 :  Coupe de lingerie. — Couture â la 
mschine. > . WÊ
Ecole de Malagnou. — Coupe de vêtement 
de dames; Section A, de 5 i 6 h. Ii2 : Section B, 
De 8 à 9 h. 1|2.
— Conférences des Eaux- Vives. — Ca soir, à 
8 heures précises, deuxième conférençe.' 
Georges Favon. Fourier et son système.
un mémoire pour appuyer les tendances du jeonè 
savant fracçais. L’opposition de Rameau prenait 
les proportions d’un schisme. Il eut des partisans 
passionnés qui versèrent dsns rexagératido. Il 
fut obligé de réagir et de tracer des limites à ses 
réformes. On commença à le trouver raisoooable 
en le voyant contenir les fanatiques et Je« déré­
glés. Et puis, trop de bruit s’éiait fait autour de 
son nom, l’effroi commençdt à gagner ses dé| 
tracteurs La presse scientifique s’était emgaj'  ^
des questions discutées, et tous ceux qui connf 
taient les doctrines de Rameau étaient traités » 
rétrogrades. Il devint de boo ton de hochfl’ vL 
tête d’un air grave en pirlant de lui, et de dire 
« Remarquable intelligence, on peu fougues :^ 
mais que l’âge disciplinera. Homme avec leqoel 
il faut compter. » Tont ud mouvement républif 
cain et libre penseur s’était produit autparjf 
Rameau. Et les gens timorés disaient,èB par~ 
lant de lui i voix basse : c C’est un révolution*? 
nai«-e et no athée. »
Révolutionnaire, il l’était d*ns son art, œa» 
non autrement II était fort dédaigneux dft tout 
ce qui ressemblait à des affaires, fût ce celle* d* 
pays. Uo des chefs du radicalisme, s’ôtant trouf# 
en rapport avec Ini, songea à exploiter k* pop®? 
larité du jeune savant an profit de son parti ô| 
lui demanda pourquoi, avec sa grande inielli* 
gence, il ne faisait pas de politique. Ramean lfl 
regarda du haut de sa tête, et bîüsqaeinënt: |
— Parce que c’est trop facile ! i m
Quant i son athéisme, il était réel, màw pow 
militant. Il ne s’occupait nas de ce que aott voi* 
sin pensait. y  ;
la  suite au prochain
